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Depuis maintenant deux semaines, les lycéens de Victor-Hugo viennent une semaine sur deux, par 
demi-groupes.  Photo ER/Pierre LAURENT

l’épidémie étant là, il fallait 
agir, notamment pour la de-
mi-pension car c’est le seul 
moment où les élèves n’ont 
pas le masque. Avec le mo-
ment du coucher pour les 
internes. »

Une place sur deux 
condamnée à la cantine

S’agissant de la cantine jus-
tement ? « Depuis septem-
bre, nous avions déjà réparti 
les élèves dans les deux ré-
fectoires dont nous dispo-
sons : un pour les lycéens, 
l’autre réservé aux 450 élè-
ves de classes prépa’. Nous 
avons conservé ce système, 
en condamnant une place 
sur deux et en faisant deux 
services. Nous avons balisé 
au maximum la prise des re-
pas et le fait d’être passé en 
demi-groupes depuis le 9 no-
vembre a simplifié les cho-
ses. »

Juste avant l’entrée en vi-
gueur de ce dispositif, le ly-
cée avait connu un cas d’élè-
ve positif pour lequel tous 
les cas contacts repérés 
é ta ient  des  é lèves  qui 
avaient mangé à la cantine 
avec lui. Résultat ? « Plutôt 
encourageant : aucun n’a 
été positif. »

Textes Pierre LAURENT

dans les classes, les couloirs 
et tous les lieux de brassage 
et de croisement. »

D’où, côté cours, les sept 
jours non-stop, week-end 
compris, pendant lesquels la 
direction a repris l’ensemble 
des effectifs pour créer des 
demi-groupes. « Avec le 
nombre de groupes liés aux 
langues, aux spécialités en 
première et terminale, aux 
options, etc., cela a représen-
té un énorme travail et des 
centaines d’ajustements : il a 
fallu recréer 360 groupes en 
plus des 800 initiaux, sur la 
base de l’hybridation entre 
présentiel et distanciel.

« L’épidémie étant là, 
il fallait agir »

Deux semaines donc que 
cela fonctionne, et semble 
être apprécié tant des élèves 
que des professeurs. Sa-
chant que si des lycéens 
avaient été déclarés positifs 
au Covid avant le passage à 
l’hybridation, « il n’y a eu 
aucune contamination di-
rectement au sein de l’éta-
blissement, toutes les conta-
minations signalées sont 
intervenues dans le cadre 
privé ou familial », poursuit 
le proviseur. « Néanmoins, 

« L’ hybridation, ce 
n’est pas seule-

ment couper les classes en 
deux, c’est beaucoup plus 
complexe que cela », souli-
gne Jean Broyer, proviseur 
du lycée Victor-Hugo de Be-
sançon. Un établissement 
général et technologique qui 
compte 1 400 élèves, dont 
350 internes, de la 2nde à la 
2e année de classe prépara-
toire aux grandes écoles. 
Des effectifs qui ont conduit 
la direction à opter très tôt 
pour l’hybridation, dès le 
lundi 9 novembre, quand la 
plupart des autres lycées ont 
basculé le 16.

« Les 1 000 repas servis à 
midi au restaurant scolaire 
posaient un réel problème 
sanitaire », précise le provi-
seur. « Il fallait prendre des 
mesures pour réduire cet ef-
fectif et réduire l’effectif 
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Lycées et Covid-19 : 
présence ou connexion, 
la quadrature du cercle
Depuis une semaine, 40 
des 65 lycées publics et 
privés de l’académie de 
Besançon alternent cours 
en présentiel et en distan-
ciel. Sachant que certains 
avaient lancé la formule dès 
le 9 novembre, comme le 
lycée Victor-Hugo de Besan-
çon, en initiant différentes 
innovations pédagogiques.

Avec 40 lycées sur 65 dans l’académie de Besan-
çon, ce sont presque les deux tiers des lycées qui 
ont opté pour l’hybridation dans l’académie de 
Besançon (dont 35 des 48 lycées publics et 5 des 
17 lycées privés sous contrat).
« Chaque lycée a un plan de continuité pédago-
gique spécifique, en fonction de ses effectifs, de 
la typologie des locaux, etc. », précise le rectorat. 
Plusieurs modalités ont été adoptées selon les 
sites : alternance des lycéens par demi-groupe par 
semaine, demi-semaine ou par niveau, aménage-
ments d’emploi du temps en conservant la totali-
té des effectifs…
« L’hybridation a avant tout une vocation sani-
taire mais aussi sociale », relève le rectorat. Et de 
développer : « S’agissant de la filière profession-
nelle, où le taux de décrochage a été le plus 
important lors du premier confinement, l’acadé-
mie de Besançon a encouragé la persistance de 
l’enseignement en présentiel dans les petits lycées 
professionnels. D’autant que les apprentissages 
sur les plateaux techniques sont difficilement 
remplacés par de l’enseignement à distance. » En 
outre, « une attention particulière est portée aux 
stages en entreprise. Pour ceux qui n’en auront 
pas trouvé, cela sera réalisé par les établisse-

ments, sur de la pratique professionnelle, avec les 
enseignants. Y compris pour les BTS. »
Quant au bac ? « Les épreuves communes de 
contrôle continu étant supprimées cette année 
(et remplacées par le simple contrôle continu), 
les examens du baccalauréat commenceront les 
16 et 17 mars pour les terminales, avec les épreu-
ves de spécialités. »

Si des cours comme les maths peuvent être assurés 
en distanciel, il n’en va pas de même des 
enseignements sur plateaux techniques. Le rectorat  
a donc encouragé les petits lycées professionnels à 
maintenir les cours en présentiel.  Photo ER/P. L.

Près de deux lycées sur trois ont basculé

Pour Stéphane Gyuran, pro-
fesseur de mathématiques au 
lycée Victor-Hugo de Besan-
çon, l’hybridation a été l’occa-
sion d’intensifier et de déve-
lopper  l a  démarche  de 
partage des ressources en li-
gne qu’il mène depuis des an-
nées avec d’autres collègues. 
« Moi j’utilise le TNI, tableau 
numérique interactif, pour fil-
mer les séquences avec mon 
ordinateur portable », expli-
que-t-il. « Je me filme en train 
de faire cours sachant que ce 
que j’écris au tableau s’inscrit 
directement sur le tableau nu-
mérique. Je fais ensuite un pe-
tit montage et le lendemain, 
les élèves qui étaient chez eux 
disposent d’un lien avec tout 
le cours et des tests auto-cor-
rectifs. Ils ne ratent rien et, 
lorsque je les retrouve la se-
maine suivante, ils peuvent 
me poser des questions. »

Enseignante en économie-
gestion, Lise Jurain a vu le 
passage en distanciel facilité 
par le fait que ses élèves tra-

vaillaient déjà beaucoup en 
numérique et étaient familia-
risés avec les outils. « Là, ils 
retrouvent l’ensemble des do-
cuments sur les plateformes 
que l’on utilisait déjà aupara-
vant », indique-t-elle. 

Limiter le décrochage 
scolaire

« Et on se connecte réguliè-
rement en classe avec les élè-
ves restés à la maison pour 
faire des corrections ensem-
ble et maintenir une dynami-
que de classe. Le but est de 
garder un vrai rythme de tra-
vail pour les élèves en distan-
ciel. L’objectif est d’avancer, 
car les échéances du bac sont 
au mois de mars. » Quant au 
ressenti des élèves ? « Ils re-
doutaient de se retrouver iso-
lés comme lors du premier 
confinement. Là, ils sont con-
tents de pouvoir au moins ve-
nir une semaine sur deux au 
lycée. Et je pense que cela va 
permettre de limiter le décro-
chage scolaire. »

Grâce au tableau numérique interactif, Stéphane Gyuran, professeur de 
mathématiques, peut enregistrer son cours et l’envoyer aux élèves de la 
demi-classe en distanciel. Photo ER/Pierre LAURENT

« Garder le rythme 
et avancer »

« C’est expérimental, il a 
fallu s’adapter au pied le-
vé, mais pour l’instant les 
retours des élèves sont po-
sitifs », relève Geneviève 
Koeberlé. Enseignante en 
histoire-géographie au ly-
cée Victor-Hugo de Besan-
çon, elle a, pour sa part, 
« constitué des binômes 
composés d’élèves appar-
tenant aux deux groupes, 
de façon à ce que chacun 
ait un référent, et j’ai adap-
té mon cours en fonction 
en l’accompagnant de do-
cuments déposés sur la 
plateforme de partage de 
l’ENT (N.D.L.R. Espace 
numérique de travail). »
« Je poursuis mon pro-

gramme annuel normal », 
poursuit-elle, « et je ne ré-
pète pas mon cours d’une 
semaine. Cela sous-entend 
que les élèves à la maison 

verts pendant un quart 
d’heure et les élèves qui 
sont chez eux et qui n’ont 
pas eu le temps de déposer 
leur question peuvent les 
poser en direct en début 
de cours. Ensuite, en clas-
se, nous ne faisons que des 
exercices, de la méthode et 
de la préparation aux 
épreuves du bac. Sachant 
que toutes les évaluations 
se feront sur table, plus à 
la maison. »
« Points positifs : je peux 

ainsi continuer à faire la 
totalité du programme et, 
pour les élèves, cela déve-
loppe à la fois l’autonomie 
et la solidarité. »
« Point négatif, en re-

vanche », relève l’ensei-
gnante, « ils n’apprennent 
plus à prendre des notes 
car ils ont la totalité du 
cours. »

doivent s’approprier le 
cours et noter leurs ques-
tions qu’ils transmettent à 
leur binôme en classe. »
« Pour être sûr que tout 

le  monde comprenne 
bien, comme le cours est 
déposé le samedi, on com-
mence le cours en classe 
avec tous les portables ou-

Il a fallu créer 360 demi-groupes à partir des 800 groupes en 
place depuis la rentrée en fonction des options et 
spécialités. Photo ER/Pierre LAURENT

« Développer l’autonomie et la solidarité »

} On se connecte régulièrement en 
classe avec les élèves restés à la maison 
pour faire des corrections ensemble 
et maintenir une dynamique de classe. 
Le but est de garder un vrai rythme 
de travail pour les élèves en distanciel. ~

Lise Jurain, enseignante en économie-gestion


